1- Le paratexte
       La lecture d’une œuvre littéraire commence par la rencontre d’un certain nombre d’éléments et d’informations présents autour du texte. Avant de lire le texte lui-même, ces éléments interpellent le lecteur et préparent sa lecture. Il s’agit d’un ensemble hétérogène que Gérard Genette appelle « le paratexte»[footnoteRef:1] , qu’il définit comme un seuil entre le texte et le hors-texte, ou alors comme « zone intermédiaire entre le dedans et le dehors ». Selon lui,  [1:  Gérard Genette, Palimpsestes, La littérature au second degré, Coll. « Poétique », Éditions du Seuil, 1982, p.14] 

« la relation […] que […] le texte proprement dit entretient avec ce que l’on ne peut guère nommer que son paratexte: titre, sous-titre, intertitres ; préfaces, postfaces, avertissements, avant-propos, etc. ; notes marginales, infrapaginales, terminales ; épigraphes ; illustrations ; prière d’insérer, bande, jaquette, et bien d’autres types de signaux accessoires, autographes ou allographes, qui procurent au texte un entourage (variable) et parfois un commentaire, officiel ou officieux, dont le lecteur le plus puriste et le moins porté à l’érudition externe ne peut pas toujours disposer aussi facilement qu’il le voudrait et le prétend […] qui est sans doute un des lieux privilégiés de la dimension pragmatique de l’œuvre, c’est-à-dire de son action sur le lecteur »[footnoteRef:2] [2:  Ibid.] 

       Ces éléments accessoires constituent donc « le versant éditorial » de l’œuvre littéraire étant le lieu privilégié de son rapport au public, puisqu’il détermine la plupart du temps la décision d’achat et donc de lecture. G. Genette considère même que ces éléments font partie intégrante de la définition d’une œuvre littéraire :
« [ …] ce texte se présente rarement à l’état nu, sans le renfort et l’accompagnement d’un certain nombre de productions, elles-mêmes verbales ou non, comme un nom d’auteur, un titre, une préface, des illustrations, dont on ne sait pas toujours si l’on doit ou non considérer qu’elles lui appartiennent, mais qui en tout cas l’entourent et le prolongent, précisément pour le présenter, au sens habituel de ce verbe, mais aussi en son sens le plus fort : pour le rendre présent, pour assurer sa présence au monde, sa « réception » et sa consommation, sous la forme, aujourd’hui du moins, d’un livre. »[footnoteRef:3] [3:  G. Genette, Seuils, Op. Cit. , p. 4
] 

       Le paratexte est donc ce par quoi un texte se fait livre et se propose comme tel à ses lecteurs, et plus généralement au public. Il importe de signaler qu’il s’agit ici d’une notion qu’ignoraient les lecteurs du monde classique, et a fortiori l’Antiquité et le Moyen Âge, où les textes circulaient souvent à l’état presque brut, sous forme de manuscrits dépourvus de toute formule de présentation. A l’époque actuelle, on peut sans doute avancer qu’il n’existe pas de texte sans paratexte.
Un élément de paratexte a nécessairement un emplacement, que l’on peut situer par rapport à celui du texte lui-même : autour du texte, dans l’espace du même volume, comme le titre ou la préface, et parfois inséré dans les interstices du texte, comme les titres de chapitres ou certaines notes ; c’est ce qu’on appelle « péritexte ».
Autour du texte encore, mais à distance plus respectueuse (ou plus prudente), tous les messages qui se situent à l’extérieur du livre : généralement sur un support médiatique (interviews, entretiens), ou sous le couvert d’une communication privée (correspondances, journaux intimes, et autres). C’est cette deuxième catégorie qu’on appelle « épitexte ». 
Péritexte et épitexte se partagent exhaustivement et sans reste le champ spatial du paratexte ; autrement dit, pour les amateurs de formules :

Paratexte = péritexte + épitexte



2- [bookmark: _GoBack]Le péritexte
       De tous les éléments qui forment le péritexte, nous avons choisi de présenter quelques lieux importants de la relation texte/public, qui figurent soit sur la jaquette du livre[footnoteRef:4], soit sur la première et/ou la dernière de couverture, soit comme prolongement du texte. [4:  Chemise de protection amovible d'un livre, qui comprend deux rabats repliés sur les contreplats de la couverture et qui est généralement utilisée comme support publicitaire. ] 

· Le titre
Selon son ordre d’apparence, le titre représente le premier élément à considérer dans la présentation extérieure d’un livre. Il est à la fois une partie d’un ensemble et une étiquette de cet ensemble, ou comme dit Philippe Lejeune : « frange du texte imprimé qui, en réalité, commande toute la lecture. »[footnoteRef:5] [5:  Le Pacte autobiographique, Éd. du Seuil, 1975, p. 45] 

· Le nom de l’auteur
Alors que la majorité des écrivains choisissent de signer leurs œuvres sous leur nom de naissance, d'autres préfèrent adopter un pseudonyme (appelé aussi « le nom de plume »). Parmi les auteurs ayant eu recours à un pseudonyme, on peut citer l’écrivain algérien d’expression française Yasmina Khadra, pseudonyme de Mohammed Moulessehoul ; ou encore l’écrivain français Stendhal pseudonyme de Marie-Henri Beyle (XVIIIe siècle).
· La maison d’édition, le lieu et l’année d’apparition
Ces traits décrivent pour l’essentiel les caractéristiques spatiales, temporelles, substantielles, pragmatiques et fonctionnelles du livre. Pour le dire de façon plus concrète : il s’agit de déterminer son emplacement (question où ?), sa date d’apparition, et éventuellement de disparition (quand ?)
· L’insertion générique
L’indication Roman, Récit, Poèmes, etc., qui accompagne le titre sur la couverture. Dans tous les cas, le texte lui-même n’est pas censé connaître, et par conséquent déclarer, sa qualité générique. À la limite, la détermination du statut générique d’un texte n’est pas son affaire, mais celle du lecteur, du critique, du public.
· La préface
Elle se situe automatiquement avant le corps principal du texte et permet de faire un avant-propos très utile. Elle peut avoir pour but de :
· Donner des éclaircissements et des informations sur le contenu du livre.
· Expliquer les circonstances dans lesquelles le livre a été écrit.
· Laisser une autre personne parler de l’auteur.
· Fournir des conseils au lecteur sur la manière d’appréhender le texte.

Remarque :
Il y a bien d’autres éléments qui font partie du péritexte, mais qui paraissent sur la dernière de couverture : 
· Un résumé du texte
· Des extraits du texte
· L’avis du lectorat sur le texte, la réception qu’ils en ont faite
· La biographie de l’auteur

3- L’épitexte
       C’est une évidence reconnue que notre époque « médiatique » multiplie autour des textes un type de discours qui leur apporte une part de matérialisation, graphique ou phonique, qui peut induire des effets paratextuels. Bien des futurs lecteurs font la connaissance d’un livre à la faveur, par exemple, d’une interview de l’auteur – quand ce n’est pas d’un compte rendu journalistique ou d’une recommandation de bouche à oreille.
Pour conclure
La présence, autour d’un texte, des messages para-textuels n’est pas uniformément constante et systématique : il existe des livres sans préface, des auteurs réfractaires aux interviews, et l’on a connu des époques où l’inscription d’un nom d’auteur, voire d’un titre, n’était pas obligatoire. Les voies et moyens du paratexte se modifient sans cesse selon les époques, les cultures, les genres, les auteurs, les œuvres, les éditions d’une même œuvre, avec des différences de pression parfois considérables. Ce qui importe ici, c’est cette spécificité du texte littéraire : étant un produit esthétique, à étudier à la fois dans son rapport au hors-texte, au paratexte et dans son organisation interne.
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